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LA RELÈVE DESMEDECINS
SUR LE FRONT

On a beaucoup pa-rlé, ces temps der-
iiefs, de la relève des médecins sur le
iront' et de leur remplacement par les
jnédecins mobilisés de la zone de l'in¬
térieur. La question a été soulevée à la
fhambre des Députés, lors de la dis-
.ussion des crédits nécessaires pour
création du sous-secrétariat du sar¬
de santé. SVL le docteur Amédée

M. le docteur Navarre, déipu-S•ice
ùs ont tait une critique parfaitement
liLstiflée de l'organisation ou plutôt de
a désorganisation de ee service, qui est
île première importance.
Pourtant, il nous semble que la ques¬

tion do ta relève des médecins a été mal
'^D^abord, qu'a-t-on prévu dès le temps
Ha paix ? Nous lisons dans le Bulletin
/officiel du ministère de la Guerre (vo¬
lume 83 bis. Ressources du territoire
national pour l'hospitalisation des ma¬
lades et blessés de l'armée. Volume ar¬
rêté à la date du 21 mai 1913) :
'Art. 31. — Le personnel des hôpitaux

Complémentaires du territoire est dési¬
gné d'après les règles suivantes : Les
officiers du service de santé, méde¬
cins, pharmaciens et officiers d'admi¬
nistration, sont choisis parmi ceux
&yant demandé à rester dans les ca¬
dres après avoir accompli les 25 (au¬
jourd'hui 28) années de service exigées
par la loi de 'recrutement, ou à. défaut
parmi ceux appartenant par leur âge à
la réserve (le l'armée territoriale ou,
jen cas de nécessité, à l'armée territo¬
riale. »
;M. Millerand a consacré ce principe

lorsqu'il a déclaré à la tribune que près
'de 3.000 médecins rriavaient pas encore
Sété sur le front, mafis que sur ce nom¬
bre il convenait de déduire d'une part
(ceux qui appartenaient aux classes an¬
ciennes, à la R. À. T. et d'autre part
Ceux qui ont été reconnus inaptes à
'faire campagne.
Donc, le principe de la relève com¬

porte au moins deux exceptions en ce
qui concerne les médecins appartenant
à ces deux catégories. Nous irons plus
loin et nous dirons que le principe
fle la relève est très contestable.
Il est en effet dans la logique des

choses que les médecins!es plus jeunes
Soient à l'avant et que les plus âgés
soient à l'arrière, d'une manière géné¬
rale.
Il est également "équitable que tes mé¬

decins de l'armée active, que les méde¬
cins de carrière, désireux d'avoir de
r avancement, paient de leur personne.
Il nous semble que les médecins

des corps de troupes et des am¬
bulances devraient être choisis de pré¬
férence parmi les médecins de l'armée

active ou parmi les plus jeunes méde¬
cins de la réserve ; les médecins de la
territoriale resteraient, autant que pos¬
sible dans la zone des armées. Quant
aux réservistes de l'armée' territoriale,
ils seraient placés dans les postes sé¬
dentaires du territoire.
Aujourd'hui que voit-on ?
De jeunes médecins, appartenant à

l'année active, se font évacuer, après
un séjour très bref sur le front, dans la
zone de l'arrière et môme dans la zone
de l'intérieure.
Cela leur est facile, parce qu'ils sont

de la « maison » et en connaissent tous
les détours .ils y ont" des relations utiles.

Ces messieurs prennent rang alors
décriée tous ceux qui ne sont pas en¬
core allés au front et l'on fait partir
à l'avant des hommes de 45 ans pour
les remplacer.
Les laboratoires de bactériologie sont

peuplés de ces fils à papa, qui s'impro¬
visent spécialistes pour la -circonstance.
Nous pourrions iter une région cù

une trentaine de médecins de la terri¬
toriale s'étant fait porter inaptes à faire
campagne pour des causes diverses,
sont passés devant une commission de
réforme et ayant été reconnus aptes
sans exception , de parti pris, ont été
envoyés immédiatement sur le front.
Parmi ces médecins, j'en connais un

qui, envoyé aux Dardanelles, malgré
ses 45 ans, est revenu peu après, com¬
me malade grave, dans un hôpital de
Toulon et n'.a pas pu se remettre de ce
voyage forcé en Orient.
Un directeur régional du service de

santé à qui quelqu'un faisait respec¬
tueusement observer que la place des
médecins de l'armée active paraissait
devoir être à l'avant (sauf le cas d'âge
avancé) répondit simplement : « Les
médecins de l'armée active sont utiles
à l'Intérieur parce que eux seuls con¬
naissent l'administration des hôpi¬
taux. »

Voilà bien la néfaste erreur : pour¬
quoi le Service de Santé est-il adminis¬
tré par les médecins, alors qu'il existe
des officiers d'administration ? Qu'on
laisse les médecins s'occuper unique¬
ment de médecine comme dans les hô¬
pitaux civils.
Le médecin-chef d'une ville, le méde¬

cin-chef d'un hôpital sont requis par la
paperasse et ne voient pas de malades.
Que de compétepees inemployées. MM.
les médecins veulent tout diriger ; ils
sont nombreux, ils sont puissants.
Ils sont heureux d'avoir obtenu l'au¬

tonomie du Service de Santé, et. veulent
en rester les maîtres, au détriment de
ce Service*

A. L.

Sur le front occidental

Signes précurseurs
de temps glorieux

Cette chronique est exclusivement des¬
tinée à ceux qui s'étonnent de la lenteur de
notre progression ou doutent du succès do
l'offensive engagée diepuis huit jours.
Est-il en vérité permis à un allié d'être

moins optimiste que le général Joffre ?
A ceux qui l'ignorent encore nous ap¬

prendrons ;
1° Que notre généralissime, visitant les

fronts d'attaque d'Artois et de Champagne,
s'est déclaré satisfait des résultats acquis ;
2° Que dans une adresse de remercie¬

ments à la municipalité de Lyon, le géné¬
ral Joffre promet aux mutilés, admis aux
'écoles de rééducation professionnelle, un
proche et glorieux retour des enfants de la
bonne ville de Lyon.
Est-il, en outre, permis à un allié de n'ê¬

tre pas optimiste lorsque la presse alle¬
mande reconnaît l'importance de nos suc-
sès et incline vers le pessimisme-
C'est ainsi que les Dernière Nouvelles 'deI

Munich, qui reconnaissent la grande téna¬
cité de nos soldats, disent :

a II ne faut pas s'imaginer que les "Fran¬
çais vont, passer leurs attaques, d'autant
plus qu'ils continuent à remporter quelques
succès. Ce Serait une grande erreur de les
croire découragés, o

D,es opérations de Champagne,- nous
avons peu de' nouvelles ; les derniers suc¬
cès que nous avons remportés sur ce front

—

concernent la butte du Meanil. Nous_avons
déjià dit que l'ennemi avait sérieusement
fortifié cette hauteur qui garde les positions
allemandes de Tahure et de Riponts-
La hutte du Mesnil forme un saillant en¬

tre ces deux localités-et le tir des batteries
allemandes gêne considérablement l'avan¬
ce de nos troupes die part et d'autre do lai
colline.
Il convient maintenant d'attacher une im¬

portance toute particulière à l'excellente be¬
sogne accomplie par nos escadres aérien¬
nes de bombardement.
Les gares do Vouziers et de Challarange

ont reçu la visite de nos avions, qui ont'
lancé sur ces deux points plus de trois
cents obus.
Vouziers est une des" plus importantes

gares de l'embranchement Sainte-Mene-
hould-Amagne. Cette ligne dessert le front
allemand par la bifurcation de Challerange.
La destruction die ces gares ou l'immo¬

bilisation des voies, sur ces deux points,
sont susceptibles d'avoir les plus graves
répercussions sur les opérations de l'enne¬
mi.
Aujourd'hui encore, nous répétons ëïï ma¬

tière de conclusion : L'état de notre situa¬
tion autorise les plus larges espérances.
Notre commandement est maître de l'heu¬
re et de grands événements sont proches.

R. Lecointre-Patin.
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Les Serviteurs de l'Etranger

Les Pères Assomptionnistes
agents île l'Allemagne

De dignes complices de /' « Action française »

Dans le secteur Franco-Belge

Comment laflotte anglaise
coopéra à la victoire

Lire en 2e page : AU MILIEU DES MAR¬
CHANDS DE POISONS. — Un Entretien
avec la « Panthère ».
~

SURNOMS
! Le Lloyd George Russe

et le Caillaux Anglais
V-La Russie suit no trie exemple et ce¬
lui de la Grande-Br-elagn-e. Elle va s'of¬
frir un ministériel de défense nationale,
'dont les membres seront pris dans les
(différents partis de la Douma.

-On a donné les noms de ces futurs
Ministres, l'élite du monde politique
trusse. Et j'ai vu qu'il en est un qui
M déjà pourvu d'un surnom. C'est le
'futur ministre des munitions. On l'ap-
jPcile, à Pétrograd :
h .« Le Lloyd George Russe ».
•'. Ce n'est pas un mince compliment, et

suis persuadé que le futur, ministre
®n est digne.
Puisque, déjà, on le surnomme de

(cette façon c'est qu'on sait- qu'il pos¬
sède quelques-unes des qualités politi¬
ques qui font de Lloyd George l'un des
hommes les plus admirés de l'univers,
® l'heure jictuelle : audace et bon sens,
décision, intelligence et sagacité, esprit

de dire : « Lloyd George, » on disait ■
« Le Caillai! anglais » I
Et ce n'était pas là non plus un min¬

ce compliment. Ce surnom là aussi ho¬
norait également les deux grands dé¬
mocrates, les deux grands politiques
dont il associait les noms.

Georges CLAIRET.

L'optimisme du généralissime

Le généra! Joffre
écrit

au maire de Lycin
« Les vaillants blessés salueront bientôt à
leur retour leurs camarades victorieux >2

justice, mépris das préjugés, droi-Û'e
iire!pTi^ uoô jJure et obstination, etc...étais si un pareil surnom donné à un

(Ministre russe honore ce ministre,•Jh hono.re-t-il pas, pour le moins au-îtant, M. Lloyd George ?
? 01. pour résumer cet ensemble de
■qualités on dit : « ©'est un Lloyd Geor-
T'e », c'est que Lloyd George a montré
■que ces qualités il 'les possédait toutes.Le Caillaux anglais » !
-, Or, M. Lloyd George, avant la guer-fl'o, avait, lui -aussi, un surnom ; c'est
jjun surnom que lui avait donné la pres¬se française.
, Vous ne- vous rappelez pas comment
°h appelait Lloyd George quand on
pensait, -en parlant do lui, à ses idées etê .sa personnalité politique, à ic-e' qui{hut que nous l'admirons, à cet art d'ob-
jiteni-r beaucoup des peuples et des hom-
jhies en ne leur demandant rien que
we juste, mais en exigeant de chacun
[tout ce dont, en bonne justice, il est,-re-
^ey-able, qu'il -s'agisse d'argent, de t-ra-r™il, ou de sang ?
Vous avez oublié ?
>fiuand on pensait à touï cela, au lieu

Le général Joffre a accepté, par la lettre
-suivante adressée à notre distingué collabo¬
rateur, M. Edmond I-Ierriot, maire de Lyon,
et sénateur du Rhône, que son nom soit
donné à l'école professionnelle des mutilés
die Lyon, la première du "genre créée en
Franco .

Votre aimable proposition de donner mon
nom à l'école professionnelle des soldats
'blessés, organisée par vos soins, me tou¬
che infiniment. La ville de Lyon a donné,

j .pendant cette guerre, de nombreuses preu-'

ves de dévouement charitable, d'activité in¬
dustrielle et de patriotique confiance, aussi
ne suis-fe nullement étonné qu'elle ait été la
première à fournir aux mutilés de la guerre
les moyens de servir encore leur pays en
apprenant de nouveaux métiers■ Mon ac¬
quiescement à votre aimable demande vous,
prouvera tout l'intérêt que \e porte à une
œuvre aussi féconde■ Il sera également un!
gage de ma profonde sympathie pour les
vaillants soldats qui, fiers de leurs bles¬
sures et ayant repris goût à la vie, salue¬
ront bientôt, à leur retour dans votre bon¬
ne ville, leurs camarades victorieux.
Veuillez, etc., etc.
—^" *

DERNIÈRE HEURE
LES ALLIES ET L'OCCUPATION

DE LA MACEDOINE
Lausanne, '3 octobre. — Suivant le jour¬

nal hongrois » Az-Est », M- Radoslavoff a
repoussé les propositions de la Quadruple-
Entente et a déclaré que si les Alliés occu¬
paient militairement la Macédoine, il con¬
sidérait cet acte comme « inamical ».

LE GENERALISSIME BULGARE
Lausanne, 3 octobre- — Le général Cons¬

tantin Jostow a été nommé généralissime»
de Farinée bulgare.

Londres, 1er octobre.— Les nouvelles les
plus récentes, qui parviennent relative-
imjeint à la iu-tte dans le secteur franco-
belge, disent que dans- la journée diu 25
septembre, la bataille -fut d'une- intensité,
épouvantable. A certains endroits, on com¬
battait simultanément sur terre., sur mer
et -diaims les aïrs. De C à 10 heures du ma¬
tin, une escadre de la flotte anglaise bom¬
barda les tranchées allemandes au nord de
Nreuport, aidée par les batteries lourdes
placées Itmtre les dunes par les Franco-
Belges. En même temps troi-s aéroplanes
■alliés, favorisés .par un épais brouillard-,
descendaient presqu/à niveau du soi, pour
jeter des bombes sur Les tranchées moyen-
nés. Plus au sud, les Allemands tentaient,
vainement die repousser les Anglais qui
avançaient victorieux sur HalluCli, Loos et
sur la colline 70.
Un journaliste hollandais de K-adzand,

village de Hollande, près de ta frontière,
put assister au bombardemnt de la côte.
Les navires anglais ne se bornèrent pas à
prendre comme point -de mire les tran¬
chées allemandes, mais ils concentrèrent
un feu terrible également sur Zeebrugge.
Heyst, Duinbergen, Knocke et sur toutes
les" défenses côtières érigées par les Alle¬
mands entre lia frontière (hollandaise et
Westende. L'escadre était formidable et
comptait de nombreux cuirassés protégés
par une escadre de croiseurs, dei torpilleurs
de contre-torpilleurs et de petits navires
auxiliaires. Elle aborda l'ennemi par sur¬
prise et put approcher de la côte sans être
vue grâce à un épais brouillard qui la
masquait aompilète-ment. Ce n'est que plus
tardi, quand 1-e soleil eut dissipé la brume,
que se -révéla aux Allemands la menace die
la flotte.

■Lé bombardement fut ininterrompu peiy
da-nt quatre heures consécutives, et l'air
était si effroyablement ébranlé par la ca-
nonnad qu'iein Zélande les maisons vibraient
comme si elles avaient été secouées par un
tremblemnt de terre". De Kadzand, on vit
d'épaisses edlo-nnes de fumée et d-e feu
s'élever d'e Zeebrugge et de diverses loca¬
lités situées à plusieurs kilomètres de la
plage, entre Zeebrugge et Lisseweg.he, où
à un moment- donné on apercevait les
foyers de sept vastes incendies-
Le côrrespon-dant hollandais conclut en

•rapportant le récit d'un voyageur, arrivé
hier à Roufers, et qui a -assisté à diverses
scènes durant son voyage

iç{ Je n'ai jamais entendu-, a-t-il dit, une

paijailte canonndo, un tel bruit d'erife-r ;
je n'ai jamais vu un semblable Và-et-vifejnt
de troupes affolées. Les soldats allemands,
couverts de boue, vont au front par cen¬
taines, convoyés par de longs trains. (Mais
plus il en part, plus il en revient, et ceux
qui reviennent sont tous blessés.

» Des canons de tous- calibres sont ras¬
semblés dans les gares, prêts à suivre les
hommes et le bétail. Les blessés -arrivent
en foule : à. Roulers, on les avait placés
dans- tes voitures die tramways, et dans
tes villages voisins où le train et le tram
n'existent pas, ils arrivaient dans des au¬
tomobiles et des camions. De même -à Cor-
tomarck, tous les locaux -disponibles, jus¬
qu'aux moindres recoins, sont transformés
en -hôpitaux.
n C'est la rcaipparit-iop., -après tant die mois

de trêve-, de la. guerre avec toutes «es hor¬
reurs, pîus terrible que jamais. Des es¬
couades nombreuses d'ouvriers travaillent
du matin au soir au creusage des fosses
pour tes morts. Les blessés -qu'on amène
du front sont comme fous, absolument
étourdis pair l'infernal bombardement. En
attendant, la population- belge est dans une
grande agitation r il y a dons l'air le pres¬
sentiment, qui n'ose pas encore devenir
une espérance, que d/e grands événements
-décisifs se préparent. »
► <

Lé# perles allemandes
Amsterdam., 3 octobre. — D'après le Nieinve

Rotterdamschc Courant, les dernière listes des
pertes prussiennes, numérotées de 330 à 37"
donnent un total de 63.408 hommes, tués, bl<
sés et manquants, ce qui porte le total général
à 1.916.148.

Une indication sur la sévérité des récents com¬
bats est donnée par la constatation suivante ;
lesl listes portant les numéros 300 à 309 con-
lionnfni. 49.7^ noms ; les liste numérotées de
310 à 319 en renferment 53.396 ; les listes 320
à 329 en portent 58.445 ; les toutes dernières, on
l'a vu plus haut, sont encore plus chargées.
Un dehors des liâtes prussiennes, il y -a 224

listes bavaroises, 199 saxonnes, 274 wurtembour-
-gooises. Enfin on publie 49 listes de pertes de
la marine et quatre d'officiers et sous-officiers
tombés au service de la Turquie.

PAS DE NGffiS FRANÇAIS
Amsterdam, 3 octobre. — Suivant une dépê¬

che de Berlin, un règlement impérial ordonne
aux communes d'Alsace-Lorraine qui portent des
noms français, de prendre des noms allemands.

Les Révérends Pères Auguistins de
J"Assomption, les fameux Assomptionnis¬
tes, q-u|ii incarnent, aux yeux, des citoyens
français le -type exécrable- du moine-po¬
liticien, les directeurs de La Croix et de
La Bonne Presse, ont décidément enchaîné
leur sort à la fortune die,s -aventuriers néo-
royalistes de L'Action Française.
L'hypocrite R. P.. Emmanuel Bailly, re¬

niant le Christ dont il exhibe l'image sur
son papier quotidien, a mis sa main dans
da-ns la main des athées, des positivistes
et des libertins qui composent aujour¬
d'hui le parti de Philippe d'Orléans.
Paul Féron-Vmau, 1-e valet des Assomp¬

tionnistes, qui co-fïTïTiunie chaque joni-r avec
ostentation-, soutient, dans le journal dioint il
a la direction nominale, la criminelle politi¬
que de diffamations et -de divisions qui est
cetlile -de Léon Daudet et de Qharles Maur-
ras.
Là où les Jésiuites ont hésité, saisis d'un

hoquet de dégoût à la vue -deis bougres
avec lesquels il leur faudrait marcher, les
Assocmptionnistes n'ont- pas « tiqué » : ils
ont conclu le pacte, le cœur léger.

La plus répugnante
des Congrégations

Il faut reconnaître que seuls las Assomp-
tionnéstes pouvaient conclure aliliance avec
L'Action Française. De toutes les congré¬
gations qui -étouffaient la -France et la su¬
çaient, avant la loi WaMeclc-Roussiaau, et
qui se reconstituèrent souun-oisc-mnt h la
faveur de l'Apaisement et de l'Union sa¬
crée, celle des Augustins de l'Assomption
est la plus taréfô-, la piùs vile, la plus ré¬
pugnante.
Nous raconterons "quelque jour, sï nous

en avons le Loisir, quelques-uns des scan¬
dales qui tendaient à rendre le nom d'As-
somptionn-iste -synonyme de celui de pour¬
ceau pour toutes les -personnes -qui ont vu
de près les missions d'Orient.
Mais il est un point sur lequel il im¬

porte que les Français -soient éclairés dès
maintenant. A l'heure où l'orient die -l'Eu¬
rope nou-s apparaît comme une boite à sur¬
prises désagréables, au moment où nous
voyons se lever contre nos amis "et contre
no-us des g-e-ns -sur lesquels nous pensions
pouvoir compter, à l'instant, enfin, où nous
apparaissent en pleine lumière les effets
profonds -de la -sournoise et ténébreuse pro¬
pagande allemande dans les pays balka¬
niques, il faut que nuit n'ignore, en Fran¬
ce, que les agents tes plus actifs, les plus
zélés -die -cette propagande -allemande, oc
furent les Révérends Pèrês Ass-omptioii-
nistes, les Augustins de l'Assomption, les
moines de cette congrégation soi-disant
■française, fondée par un Français et dont
ie supérieur général, 1-e R. P. Emmanuel
Bailly, est un Français, directeur effectif
die la Croix et des publications die la Bonne
Presse, initiateur de la plupart des œu¬
vres qui -arrachent, sou par sou-, les éco¬
nomies des dévotes sous prétexte de distri¬
buer des Sacrés-Cœurs .d-e J-ésus aux sol¬
dats et des médailles de Lourdes aux bles¬
sés. f,,

Les deniers dû Haî$er
Oui : pendant c-es dix dernières années,

si les Allemands ont pu, en tant de points
de l'Orient chrétien, substituer leur influen¬
ce à l'influence française, c'est grâce à
■l'aide, à l'appui, au concours des moines
assomptionnistes.

-Ce concours, d'ailleurs, les" Allemands
l'appréciaient, puisqu'ils le rétribuaient.
-C'est l'argent -allemand qui entretenait

presque seul la plupart des établissements
ides assomptionnistes en Orient. Et l'on sait
assez que quand les Allemands donnent de
l'argent, c'est pour payer des services.
En soutenant de leur or les collèges et

toutes les entreprises des moines de l'As¬
somption en Orient, les Allemands, -recon¬
naissaient que ces moines étaient, pour

x, pour leur propagande, pour leurs in-
ji _ _ iWORl PliY

i La Presse allemande1
et la victoire française

TROIS HEURES
Entre Souchez et le bois de Cïvenchy,

l'ennemi a tenté à quatre reprises de re¬
prendre à la grenade quelques portions
des tranchées qu'il a perdues ; il a été re¬
poussé partout.

■En Champagne, une contre-attaque alle¬
mande contre les positions que nous avons
conquises le premier octobre au nord de
Mesnil a été également rejetée.
(L'ennemi a bombardé notre arrière fiVnt,

particulièrement dans la vallée de la Suip-
pe, toujours avec des otais suffocants.
Notre artillerie a pris à partie les batte¬

ries adverses, et en a réduit plusieurs au
silence.
Nuit calme sur tout le reste dit front.

Communiqué anglais
gfcV

Londres, 3 "octobre. *— -Communiqué du
maréchal Freneh :
Nous avons fait une contre-attaque, la

nuit dernière, et nous avons atteint notre
objectif, c'est-à-dire la reprise de deux
tranchées que l'ennemi avait reconquises
île 29 septembre par une contre-attaque.
(Aiu<.im autre incident à signaler.

On n'a" pas1 put longtemps caohor aux
Allemands leur défaite en Champagne et
-en Artois. Mais leur presse a mis tous les
ménagements possibles pour leur annoncer
la mauvaise nouvelle.
Nous avons déjà publié des- extraits dë

jo-urnaux boch-es commentant de leur mieux
la modification apportée à leur front a
l'ouest.
En voici -d'autres" !
La Kœlnische Volkszeitung idéclare que

les Français n'ont remporté leu-r dernier
succès (i que parce que les troupes fran¬
çaises étaient en état d'ivresse ».
Elle ouhlie de dire, celte bonne langu-e de

Kœlnische Volkszeitung, que lors d-e la vic¬
toire die la M-am-e et d-e la -réocoupation de
Reims et d'Eperinay, l'ivresse des troupes
boches eut un effet beaucoup moins victo.
ri-eux.
La Gazette 'de Francfort reconnaît toute

fois, comme d'autres d'ailleurs, et il fau¬
drait y metlre une mauvaise volonté fief¬
fée pour 11e pas le reconnaître^ que « l'of¬
fensive française constitue une de's entre¬
prises stratégiques les plus importantes dé
la guerre ».
Qu'ils s'y résignent î 1

. Ils en .verront encore d'AUtrias j ,4

eux, r— m | _
IrigueSj des collaborateurs précieux.
Au début, cet argent allemand venait aux

Assomptionnistes. Sans doute, les consuls
Les Allemandes s'étaient faufilées parmi
les oblates de l'Assomption. C'est elles qui
partaient -d'Orient pour aller solliciter leurs
compatriotes en faveur des œuvres dtes
assomptionnistes. Sans doute, les consuls
allemands et les espions du kaiser avaient
■depuis longtemps représenté ces œuvres
com'me utiles à l'Allemagne, car les quêtes
faites dans l'Empire du Kaiser au profit
des œuvres d'Orient des moines du R. P.
JBailIy, rapportaient toujours des sommes
considérables.

L'O^laîe allemande
d'Miidriiieple

C'est ainsi qu'une oblale de l'Assomp¬
tion, allemande fanatique, la sœur Marie-
Antoine, entretint longtemps avec le pro¬
duit des quête-s qu'elle faisait dans son
pays lies œuvres des Assomptionnistes à
An-dn-nople, savoir :
1° Une communauté d'une quinzaine de

religieux, qu'elle faisait vivre ;
2° Un petit-séminaire, où trente jeunes

gens -trouvaient loge/m,ent, nourriture, vê¬
lement, instruction, etc.;
3° Trois communautés d'une trentaine de

religieuses et un petit orphelinat -de jeunes
fillies, comptant une quinzaine de pension¬
naires ;
4' Un hôpital tenu par les religieux, à

leurs frais.
C'est -l'argent allemand, presque seul.qui

so-utint ces- œuvres. Or, si -ces œuvres n'a¬
vaient pas été des centres d'influence al¬
lemande, si les Assomptionnistes français

qui s'y trouvaient n'avaient point travaillé
pou-r le Kais-er, l'Alle-m-agn-e ne leur aurait
ni porté tant d'intéqlt, ni prêté un .tel ap¬
pui-
Lés œuvres d'Ànd-rm-opIe rie constituaient

pas une cx-ceiption. Dans tout l'Orient;
c'est pour l'Aliéna,agrio qu-e travaillaient lest
Assomption-ni-stes ; n 'ense ig-naieia t-ils pas
l'allemand dians toutes -leurs écoles d'Asie
Mineure ? Les jeunes Assomptionis-tes n<j
recevaient-ils pas de leurs chefs l'ordre»
d'appren-dire cette -langue, afin de .pouvoir
l'enseigner? Ne prêchait-on pas en aille- '
manidi un pe-u partout : à Haldar-Pach-a, A
Isnai-d-, é Eski-Gheir, et en d'autres lieux
où les Assomptionnistes propageaient ainsi
l'influence française?..,

L'Aveu
Ait "reste, il y eut, de la part -dés Allëk

man-ds, l'aveu -fonm-el q-u'ils tenaient tou-<
tes ces œuvras fo-ndéleis par des moi-nés ap*
parte-liant -à une congrégation française, .•
pour des œuvres à eux, pour des œuvres
allemandes. - ,

Nombre d'oeuvres alleffi-ahidfes otr autri*
ahiemtes avaient inscrit les missions des-
Assomptionnistes en Orient sur leur bud-v
■get, tout comme -si c'étaient des missions
aliemamides. Et dans -la Bulletin des Mis¬
sions catholiques allemandes, les œùvreisv
d-e -n-os Assomptionnistes en Orient étaient
signalées à la g-énér.osité des catholiques;
d-u Kaise-r et traitées de la -même façon que;tes missions exclusivèmnt allemandes d®Chine ou des ço-lonies.
L'Aclion Française trouve des d§ïefri

seuils : justement, ces défenseurs, les As-
soniplionnistes, sont les pire's- .valets dis
l'Allemagne.
Serviteurs do -l'Efrah'g-er T Ils Té Sont, îLsrle restent, et leurs alliés comme eux...

■ < ..-mi

Etjtre larrops
nu--î.—^

Un Apologue Boche
LE VIEUX CHIEN ^

Une amusante polémique a 'éclaté entre'les j-ournaux allemands et autrichiens à
propos de la part que les armées autri¬
chiennes et allemandes ont -eue dans 1-eissuccès remportés au front oriental.
La polémique a été provoquée par lestfêtes organisées à Vienne pour célébrer,

ces succès que les présidents des Conseils'
autrichien e-t hongrois n'ont pas craintd'attribuer exclusivement aux soldats dar'
François-Joseph. y
Parmi les ripostes de la pressa allemarf.'

de la plus curieuse est ceil-le de la « Ga¬
zette de Francfort » qui a diit au brillant
second, des cérités très dures sous la for¬
me -de l'apologue que voici > {

« II. y avait une fois un c-'hien, raconta
ce journal, c'était un chien spécial, vieux,-
sans peau, édenté, bougon, qui se croyaittoujours très important. Savez-vous pour¬
quoi ? Parce qu'il avait un maître qui,;
pour employer une phrase chère à M. Gio-
litti, valait Parrector.o. Aussi bien le vieux!
chien tombait dans l'illusion de l'âne qui
portait les reliques et qui croyait que les
génuflexions des fidèle-s lui étaient adres¬
sées. - i

» Le vieux chien -s'était cependant es-
sayé à mordre, rnai-s i-1 n'avait re-çu en-
échange que des coups.

» Un beau jour, le maître, qui avait à
son service une meute magnifique et qui
partait pour la chasse, emmena aussi le-
-vieux chien. 'La chasse commença. Le maî¬
tre, allant toujours en avant, arriva au
repaire fle-s fauves. Le vieux ehiein surve¬
nait toujours lorsque tout était fini. Il na
se contentait pas seulement de 1-êclh.er le
sang, il s'amusait, pour marquer son'
triomphe, à mettre sa patte sur les cada¬
vres -des fauves. Le maître 1-e laissait faire.-

» -Puis le maître voulut fêter ses -succès^-
Il distribua des croix pour le mérite aux
plus brave-s de ses chasseurs, il donna à
ses chiens les entrailles et les os des fau¬
ves abattus, les peaux à ses sujets. II'
adressa un récit de ses triomphes à son
ami de l'au-delà, te vieux Die-u de Luther,
et il daigna le remercier. Sur la terre il
n'avait pas d'amis.
» Au vieux chien, il ne dit même pas

merci et vraiment il n'y avait pas de quofr,
mais lo vieux chien në l'entendit pas ain¬
si. Etant rentré chez lui, il voulut fêter ses
victoires, comme l'avait fait son maître.
Lui aussi rendit grâce à Dieu et,*-' ayant
convoqué ses fils et ses neveux, il fit célé¬
brer des fêtes et fd fit chanter sa gloire.

» Le maître perdit alors patience. Par
deux coups de pied, il le remit à sa -plaça
cl lui fit comprendre crue la -proie était a-
lui aussi bien que la gloire -et laiprote-qtion;
du vieux Dieu. » '

,

Dans Paris

ccll»

INCENDIE
A Montrougs

Un. incendie assez grave s'est déclaré
nuit à cinq heures dans un atelier de menuiserie
derrière ie dépôt des tramways -de -Montrougc,
L'importance (les dégâts n'est pas encore-

connue.
Rue Montmartre

Un incendie qui, grâce à la promptitude des
secours n'a pas eu de gravité, s'est déclaré au¬
jourd'hui vers 1 heure 30 dans "les sous-sols
de la -Maison Stadler, fournitures pour tailleurs,
33, rue -Montmartre.
Après -une heure de travail, les pompiers

étaient -maîtres du sinistre,
il n'y a pas eu d'accident de personnes.
Les dégâts, non encore évalués semblent pev

importants, .. " p,
- - "^-4^"



IE BONNET ROUS

Ha milieu des marchands de poisons

Un entretien avec
~

la Panthère

La vie au village
Le3 porteurs de nouvelles

On m'avait prévenu :
— Votre campagne contre la cocaïne a

abouti à un résultat inattendu. La Panthè¬
re veut vous voir. Il parait qu'elle a décidé
de ne plus vendre de poisons.
La Panthère !
Nos lecteurs connaissent, pour l'avoir en¬

tendu prononcer bien souvent, ce pittores¬
que sobriquet de cette dispensatrice de vo¬
luptés spéciales à l'usage des névrosées de
Montmartre. Son nom a été publié, à phi-
sieurs reprises, dans, les journaux à l'oeca-
ision des arrestations et des procès des
marchands de poisons. J'ai vu la Panthère.
Je croyais trouver une virago haut plantée,
mal embouchée et laide comme les sept
péchés capitaux. J'ai rencontré une petite
brunette au visage intelligent et aux yeux
expressifs qui est venue vers moi en me
.«Lisant :

— Eh bien ! oui, c'est moi, la fameuse
Panthère...

la danseuse et le juge
Et la Panthère, simplement, parla- Go

qu'elle a dit, le. voici, fidèlement transcrit,
sans corrections qui affaibliraient la por¬
tée de cette confession :

— Il y a huit ans que je suis à Paris.
On m'avait souvent parlé de ce grand Pa¬
ris. J'ai voulu savoir ce que c'était. Un
soir, au Moulin die la'Galette, une atmie m'a
tendu une petite botte. C'était cfc la co¬
caïne- Elle m'en a offert. Je l'ai d'abord re¬
poussée, mais après, je me suis Laissée ten¬
ter. La première fois, j'ai eu des étonrdis-
sements terribles. J'étais folle. Heureuse¬
ment, j'ai rencontré un peintre connu qui a
■voulu im'aider à sortir de ce milieu. Le mal¬
heur a voulu que je sois retournée à Ta-
harin. D'après ce que disent tous ceux qui
me connaissent, je" danse très bien. Beau¬
coup de gens s'étonnent de mon sobriquet.
Il date de cette époque-
Quand j'ai comparu devant M. Pradet-

Baluide, juge 'd'instruction, il m'a dit :
— Pourquoi vous appelle-t-on la Pan-tbè-

be ?.Vous avez pourtant l'air bien douce-
Je lui ai répondu que c'était en raison de

ma souplesse.
— Eh bien ! dit-il, marchez donc...un peu

devant moi.
Ayant obéi à sa demande, M. Pradet-Ba-

lud.e reconnut., en effet, que ma démarche
glissante,., mon allure féline me faisaient
ressembler à une panthère.
Ce surnom m'est resté.

vendeuse de cûod
Comment suis-je arrivée à vendre de la

Coco ? C'est bien simple et c'est très triste
à la fois. Jamais, vous entendez, Monsieur,
jamais je n'ai vendu de cocaïne avant la
guerre. Mon amant que j'adorais est parti
sur le front depuis le ltr août. Il s'est battu
bravement. Lieutenant, décoré de la Légion
d'honneur et cité à l'ordre du jour, il est
à la veille de recevoir son troisième galon.

Nouvelles
des Fronts

Communiqué russe

_ Fetrograd, 2 octobre. — Communiqué de
l'état-major du généralissime :
Les attaques des Allemands ont continué

dans la région de Gross-Eckau maïs eiîes
n'ont eu aucun succès.
L'artillerie lourde des Aiiemands a oa-

nonné la gare de Lsevenbof, au sud-est de
iJacoSjstadî.
Une attaque des Aiiemands près de

Bvvsnsk a repoussé quelque peu nos trou¬
pes de certains secteurs entre !e chemin
de fer et le iac de Sventen,
Entre le tac de Qemmen, situé au sujd de

Dwinsk et Prisviaty, combat d'artillerie.
A l'est de Sventen, notre cavalerie a re¬

poussé les Allemands et occupé le village
de Postavy.
A la suite d'un combat à la baïonnette,

nous avons occupé un cimetière psajc des
vidage de Tcheremtchitza et de Staciiov-
tzy (à l'extrémité du iac de Marotch) et ie
village de Bcrejnaya (dans la région du
lac de Vischnevskcie).
Après l'occupation de ces points, l'enne¬

mi a été considérablement repoussé de la
région du chemin de fer de Viieika à Po-
lotzk, vers l'oue©t.
Dans la région dis villa ge Perevoz, sur

la Vilia, au nord de Smorgone, le ceBtfeat
opiniâtre commencé hier, continue.
Dans un combat près du viiiage de Za-

loujie, sur la Chara supérieure, au sud de
'Liachevitschi, un de nos bataillons a dé¬
logé l'ennemi des hauteurs, et, ne perdant
que neuf hommes, il a c\pturé deux offi¬
ciers allemands et 109 hommes.
Dans la région du Styr moyen, près du

village de Lamane, au sud-esî de Boîky,
combat tenace qui a duré toute la fournée
d'hier.

Les atrocités des adversaires, qui per¬
dent possession d'eux-mêmes, continuent.
Hier, à une verste de distance du sud

du village de Koulikovitchi, sur Se Styr,
en aval de KoSky, on a trouvé les cada¬
vres d'un officier et de deux soldats d'un
de nos régiments de cavalerie qui avaient
été biessés et faits prisonniers dans le
combat du 28 septembre ; iîs avaient eui Ees
yeux crevés, les derrts cassées et portaient
d'autres blessures qui témoignaisnt du
massacre des blessés. Cette preuve est
d'autant plus concluante que les cadavres
n'ont pas été trouvés sur le champ de ba¬
taille.
Dans la mer Noire, une escadrille de no3

navires de guerre a bombardé et détruit
4e nouveau des bâtisses reconstruites atte¬
nant aux puiits de charbon de Zoungau-
dak. Les batteries qui protégeaient l'enj'ée
du port ont été vite réduites au silence.
Pour «empiéter le eomtnunîcfué dit 33

septembre, t'état-mafor du généralissime
communique que les opérations de nos
troupes dans la région de Viieika or.t été
accomplies avec- énergie pendant plus de
vingt jours et ne sont pas encore ache¬
vées de la part de nos troupes contre Ven-
:nemi.
Le coup porté par les Allemands dans

la direction de Viieika est considéré comme
repoussé et leur plan comme détruit.

De rudes combats qui ont duré plusieurs
jours et de l'intensité desquels témoignent
les communiqués précédente, indiquent que
l'adversaire a été à la fois arrêté et ébran¬
lé et enfin rejeté.

One avance profonde des Allemands sur
le front de Soly bloiodetcheno Cloubokie
Vidzy a été détruite ; l'ennemi qui s'est
jeté en avant a subi des pertes énormes.
Le passage méthodique de nos troupes

de la défensive à l'offensive s'effectue avec
une habileté et une instance dignes seule¬
ment de troupes de grande valeur.

Lorsqu'il a rejoint ses camarades, je suis
restée dans le dénuement le plus profond.,
J'étais trop fière pour m'ad;r,esse.r à ma fa¬
mille. Plutôt que de me prostituer pendant
que mon ami faisait son devoir, j'ai pré¬
féré pratiquer le commerce de la cocaïne.
On m'avait montré ce qui se passait, à
l'insu de la police, dans les cabarets de
Montmartre. J'ai vendu de la coco.
Oh ! pas en grandes quantités. Je n en

ai délivré qu'à des femmes qui, étaient
riches et qui avaient le moyen de se payer
cette drogue. Aux autres, aux pauvres, aux
malheureuses, je disais : « Au lieu de
prendre de la coco, vous feriez 'mieux d a-
■cheter de quoi manger ». Je leur prenais
leurs vingt sous et. je leur donnai un bil-
teack et un bon ve.rre de vin- Cela m a valu
la haine de beaucoup d.e gens. On a ose ra¬
conter que j'étais de la .police, que ]e 11 don¬
nais » les marchandes de poisons. Lest
une calomnie puisque moi-môme, je n ai
pas été épargnée par les juges. _

A BAS LA GUEUSE BLANSHE !
Cela vous étonne que j'ai résolu d'aban¬

donner ce métier ? J'ai lu le Bonnet Rouge-
J'approuve complètement vos articles parce
que la vente de la cocaïne,_ c'est un "véri¬
table empoisonnement. Moi-même, après
avoir usé de celte drogue, je souffre de cri¬
ses cardiaques terribles. J'ai vu autour de
moi les ravages causés par ce poison. J ai
compris que M. Ferdinand Qiesnez, Le pré¬
sident du Tribunal, avait raison quand il
•disait à l'audience : « Vous allez à la folie,
à la mort !»

,

Non seulement, je suis décidée a ne plus
prendre de cocaïne, mais je ne veux plus
en vendre, car cette drogue vient d'Allema¬
gne et mon amant est exposé,.chaque jour,
û. être frappé par les balles prussiennes.
Pour ne pas être blâmé par lui quand il

•reviendra, pour ne pas qu'il sache ce que
j'ai fait, je supplie les magistrats d,e me
laisser en liberté- Je trouverai une place
de danseuse dans un music-hall. Je suis
prête a refaire complètement ma vie. Si
l'on veut effacer ma condamnation, la Pan¬
thère deviendra une honnête femme. C'est
au nom de mon ami qui est sur le front
que je vous demande de me délivrer de la
cocaïne- »
Ainsi parla la Panthère. Eip entendant

cette douloureuse confession, je me suis
•rappelé le cri déchirant qu'elle lança, lors
de sa dernière arrestation, aux agents qui
l'emmenaient :

« Rendez-moi mon homme et je 'né ven¬
drai plus de la coco ! »
Ah ! Gueuse Blanche, déesse implacable

qui règne sur la Butte, entends-tu monter
vers toi les malédictions de tes victimes,
poussées au suicide, acculées à la folie, en¬
fermées dans les cabarets et les clameurs
de colère de tes prêtresses de Montmartre
que tu as conduites ù la honte et à l'infa¬
mie t

Léo Pcldè9.

Tu Conseil itjkijieipalf

La Question
du Mont-ds-Piété

Au cours de ces dernières semaines la grande >
presse, soucieuse des intérêts des humbles « des .
malheureux, s'est émue à juste titre d un avis L
rAtuiimstraiion gôïi&i'a-© - du Morit-cki-pieLc rei-a-
m à la misa en vetfte des objets déposés en nan¬
tissement avant la déclaration de guerre ou de
ceux déposés antérieurement à cette date qui
n'ont pas été renouvelés dans les délais pres-

Happelons à ce sujet que les prêts c.u Mont-de-
piété* seul accordés pour un an, avec faculté
de' dégager les el'lets avant le terme ou d'en,
renouveler l'engagement à l'expiration dudit
terme. ,,

Les emprunteurs ont, en outre, la faculté ne
requérir ta vente de leur nantissement trois
mois après le dépôt, excepté lorsqu'il .s'agit de
marchandises neuves, qui ne peuvent être ven¬
dues avant le délai d'un an.
Les nantissements qui n'ont pas été dégages,

ou qui n'ont pas été l'objet d'un renouvellement
avant l'expiration du délai stipulé dans l'en¬
gagement, sont susceptibles d'être vendus pour
le compt® de l'Administration,. jusqu'à concur¬
rence de la pomme qui lui est due, sauf, en
cas d'excédent, à en faire état à l'emprunteur.
Les renouvellements et dégagements Se font

sur simple présentation de la reconnaissance.
Voilà la règle ; mais dans la pratique, tant

que la vente n'est pas effectuée, tes emprun¬
teurs conservent la faculté de dégager leur
.nantissement ou de demander le renouvelle¬
ment de l'engagement lors même que ces nan¬
tissements seraient, déjà portés sur le rôle de
la vente.
Ici se place une constatation douloureuse :

malheureusement un nombre très élevé d'em¬
prunteurs ne peut atteindre, faute de ressour¬
ces, les délais Jixés pour la vente ou pour le
renouvellement et ont recours aux marchands
de reconnaissances; il en découle que les ressour¬
ces d'un grand nombre de malheureux sont
épuisées par les usuriers ou par des maisons de
prêts qui dévorent jusqu'à leur dernière che¬
mise. qu'ils ont perdue, s'étant trouvés hors
d'état de payer les intérêts ruineux exigés par
ces mercantis.
La loi, cependant, interàit le prêt, toujours

usuraire d'ailleurs, sur les reconnaissances du
.Monhde-piétê, mais comme dans des cas nom¬
breux la loi est tournée de la façon suivaile :
Le vendeur doit, chaque mois, faire savoir

à l'acheteur s'il a toujours l'intention de ra¬
cheter. et, s'il n'opère pas te rachat immédiat
il paie, à titre d'indemnité, 10 010 de sa créan¬
ce, or. il v a douze mois dans l'année.
C'est, on le voit, un intérêt parfois supérieur

à 100 010 gagné par le mercanti, presque sans
risque, car en cas de non-paiement, le gage
devient sa propriété.
Dans cet ordre d'idées, tes précédents sont

nombreux et nous, ne procéderons ù aucune in¬
novation par les propositions qui vont suivre
Comme nous le disions au début de notre ex¬

posé. l'Administration du Mont-d.e-Piété se pro¬
posait de mettre en vente les .objets .n'ayant pas
été retirés ou renouvelés dans les délais nres-
crus. 1
Lue heureuse intervention de la grande pres¬

se et la bienfaisante et toujours opportune ini¬
tiative de >M. ie Préfet de la Seine lit surseoir à
cette mesure qui intéresse de nombreuses ci¬
toyennes et familles, dont te chef ou ie soutien
est a l'armée accomplissant son devoir de Fran¬
çais.
C est dons ces conditions qu'il y a lieu de pren¬dre des mesures spéciales, non seulement nour

lis sont deux qui apportent à mon calme
village, Les nouvelles da monde-
Dans la sacoche de l'un, sont les nou¬

velles imprimées, les récits de l'épopée, les
dernières dépêches des combats, le tu¬
multe des peuples dressés les uns contre
les autres pour assouvir la haine, pour se¬
mer le deuil avec la mort- Tout cela n'é¬
meut guère le marchand de journaux. Pas
très jeune, les yeux bleus qui rient à la
moindre invite dans sa figure ridée, il va,
calme et indifférent, de porte en porté po¬
ser ses feuilles. Chaque jour de Tan, il
a une fleur au coin de sa bouche. J'ai vu
sur ses lèvres naître le printemps avec les
violettes, les roses de l'été s'épanouir, et
les premiers chrysanthèmes m'annoncer
que l'automne est venu. Quand je ne ver¬
rai plus fleurie la lèvre de mon marchand
de journaux, je saurai que l'hiver est ir-
rémédiablemnt venu.'
Défaites ou victoires, il distribue ce qu'il

porte avec une égale sérénité. C'est à
peine si j'ose lui demander de son papier,
tellement U a l'air de penser que tout cela
n'est rien et ne vaut pas une rose-tlié s'ef¬
feuillant au soleil. Un jour, pour le flat¬
ter, je l'ai salué par ces mots :
— Bonjour, monsieur le journaliste,
Avec un bon rire, il m'a répondu :
— Je ne suis pas assez malin pour être

journaliste.
Eh bien ! malgré son accent sincère, je

n'ai pu m'empêcher de me demander s'il
ne, pensait tout le contraire.
L'autre porteur de nouvelles est un tout

petit vieux qui aime à b-oire- Avec sa barbe
courte, ses yeux Vifs, il ressemble quelque
peu à un ancien faune que la dureté des
temps aurait contraint ù se mettre facteur-
Au seuil de chaque maison, une femme
l'attend et certaines courent au-devant de
lui sur la route en bas, car il met plusieurs
heures à grimper les rues du village. Los
maisons cossues du bas ont le verre hos¬
pitalier. Parfois le pas du fadeur hésite
légèrement : mais c'est, la guerre, on est in¬
dulgent- S'il donne l'enveloppe tant atten¬
due. on lui pardonne.

— Toutes les femmes m'espèrent main¬
tenant. s'écrie-t-il. Jamais je n'ai été au¬
tant aimé.
Du plus loin qu'on l'aperçoit, il lève les

bras. . .

— Y a rien aujourd'hui !
Un four encore de patience. Les portes

se ferment et lesté des nouvelles de tons
les gars du pays, le vieux facteur intéri¬
maire s'enfonce jusqu'à demain clans Tin-
connu.

La Médaille
commémorative

Fanny Gîar.

v© contre

:jÛl/f£JP -

fgèrmanî^ue
COMITE"
d'ÉDUCATION
PHYSIQUE

10 Rue du J"âub3-Rcmtr!iai-tre
PARIS

Î)&/1U LMSUI® Ancienne élève Maternité de
Mîiiifj Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17"). Nord-Sud Marcadet,

Nous avons reçu la lettre suivante :
« Monsieur le Rédacteur, j'ai [ait clix mois de

campagne. J'ai combattu en Alsace, et puis dans
les Flandres. Blessé deux fois, on m'a fait com-
paraître devant plusieurs commissions qui m'ont
accordé ma réforme. -Comme comptable, je pou¬
vais être utile encore à la France. Quand la loi
Dalbiez a été votée cl que les réformés ont pu
s'engager, j'ai profilé de cette occasion pour re¬
prendre du service. Je suis incorporé à la 22°
section. Est-ce que les réformés qui se sont en¬
gagés ne mériteraient pas de porter immédia¬
tement Vinsiqne de gnecre ! Ils l'ont gagné'
comme les autres, en combattant — et ça leur
servirait surtout à ne pas être confondus par la
foule avec les embusqués. » Un ancien du 159".
•Rien n'est plus juste et plus légitime que

cette requête. S'il y a des gens qui ont le
droit de réclafaer la médaille de guerre, ca
sont bien ceux qui, après avoir été glorieu¬
sement atteints sur le front, libérés de tou-.
tes obligations militaires, ont accepté de
mettre au service de la Patrie leurs apti¬
tudes professionnelles en signant un enga¬
gement spécial pour la durée de la guerre.
D'après le projet min'stériel, les hom¬

mes radiés des contrôles seraient seuls
admis à porter, dès le vote de la loi, cette
médaille. Une telle mesure créerait une
inégalité choquante. .

Ainsi, les réformés qui se seraient enga¬
gés avant l'adoption du texte de M- Mille-
irand ne pourraient pas arborer cet insi¬
gne, tandis que quelques jours plus tard,,
la loi étant votée, ces mêmes rêfoUmés,
ayant reçu au préalable la médaille, au¬
raient la faculté de la conserver en s'en-
gageant ! . ,.

Les réformés qui se sont engagés ont
davantage besoin de l'insigne de guerre que
les civils. Ceux-ci, ~en effet, passent ina¬
perçus aux yeux de la foule. Au contraire,
les réformés qui ont repris du service con¬
formément au décret du 27 juillet 1915 et àl
.l'article 5 de la loi Dalbiez sont souvient
considérés par les passants comme des em-
,busqués, parce que leurs écussons portent,
le chiffre de la fameuse section. Le port im¬
médiat de la médaille commémorative, ou,
à son défaut, d'un ruban provisoire, défen¬
drait tous ces braves gens contre la mal¬
veillance publique.
M. Delpierre, député d<e l'Oise, a deman¬

dé qu'un signe distinctif apparent soit ap¬
plique sïir le .ruban de la médaille qui sera
accordée à tous ceux qui, dégagés de tou¬
tes abiigations militaires, se sont engagés
pour la durée de la guerre.

Cette proposition est excellents.
Est-ce que l'on ne pourrait pas la com¬

pléter en autorisant ces braves gens qui
accomplissent leur devoir, avec tant de dé¬
vouement, à porter, dès maintenant, sur
leur uniforme, la médaille ou le ruban pro¬
visoire ?
Nous sommes 'persuadés que le Parle¬

ment adopterait, par acclamations, utn
amendement rédigé dans ce sens- — l. P.

Comment nos Crante Blessés"
de retour d'Allemagne

sont accueillis en Suisse

Le but nous

âmons p^ursisSure
On a récemment appris qu'un arrange¬

ment franco-aiméricain susceptible d'avoir
tes meilleurs el'feits sur notre change avait
été oonclu. Tout se tient, et disons-nous
bien que si cet arrangemnt a abouti, l'at¬
titude du public français a .fait beaucoup en
la circonstance. L'empressement que nous'
avons mis à souscrire les Bons et les Obli¬
gations de la Défense nationale a frappé
les esprits et donné une idée du crédit que
nous méritons.
C'est pourquoi notre empressement ne

doit pas se ralentir, d'autant plus qu'en
apportant notre argent au Trésor, nous
faisons une opéraS&in très avantage'Usfc.Le®
Dons, en effet, donnent un intérêt réel de
5.26 pour cent et les Obligations émises
jusqu'au 15 courant à 94 fr. 34 rapportent
5.60 pour cent par an y compris la primé
d'amortissement au pair. On sait aussi que
'es uns et les autres donnent à leurs pos¬
sesseurs un droit die. souscription par pré-
fértmoe aux emprunts futurs que l'Etat a
en. vue.

.

Et puis, enfin, n'oublions pas le but que
nous poursuivons en apportant nos sous¬
criptions. Il s'agit de sauver la Patrie en
fournissant à nos vaillantes armées tous
les moyens de venir à bout de l'ennemi.
Nions n'avons donc, nous aussi, qu'à faire
une chose : aller toujours de l'avant,
comme ceux qui sont sur le front !

Berne, le 28 septembre. — A la gare de
Berne, où, par hasard, j'ai affaire, l'anima¬
tion est grande ce 24 septembre, vers mi¬
nuit. Sur le premier quai, le quai de Fri-
bourfi-Lausanne, une centaine de person¬
nes, beaucoup de femmes et de jeunes gens,
se promènent et bavardent et jacassent. Je
m'approche, curieux :
— Qu'y a-t-il ?
— Comment, vous ne savez pas ? Un

convoi de grands blessés français va passer
dans une demi-heure.
Tiens, c'est vrai, les journaux ont an¬

noncé un passage pour cette nuit. •
;Et comme je n'ai point encore assisté aui

spectacle, la curiosité me poussa à atten¬
dre.
Pan, pan, pan ! Déjà le hall retentit de

pas militaires singulièrement rapides ;
c'est la section d'infanterie chargée de l'or¬
dre. En un clin d'œil, et presque sans mot
dire, les soldats forment les faisceaux et
s'emparent de longue cordes qu'ils tendent!
de l'un à l'autre des piliers supportant la
marquise d!u quai. Presque .sans mot dire
encore, ils font évacuer le quai de la loule
qui l'encombre et qui augmente de minute
en minute.
Sous la poussée des fantassins, la multi¬

tude grouillante et bonne enfant cède, et les
femmes reculent avec de petits cris en agi¬tant au-dessus de leurs chapeaux, commedes trophées, les gerbes de fleurs ou les pa¬
quets dont elles feront hommage aux bles¬
sés.

Cependant le jeune lieutenant qui com¬
mande la section s'agite, et va, et court, et.
rend compte à son capitaine des mesures
qu'il vient dé prendre, et le capitaine con¬
fère avec le major, un géant à nouvel uni¬
forme ,et à brassard jaune, qui ne se dé¬
clare -satisfait que quand il voit ses soldats
bien alignés devant les cordes, l'arme au
pied, à trois pas l'un de l'anye.
Cependant, des dames sont arrivées, ac¬

compagnées d'ordonnances portant de lour¬
des corbeilles qu'ils placent sur le bord du
quai, à distance -égale- Puis c'est un char-
not chargé de grands paniers contenant ap¬
paremment des rafraîchissements, ehaïnpa-
igne et limonade. Et c'est encore une char¬
rette traînée par deux soldats qui, lente-
men„, se mettent à circuler le long des cor-

i cl'u geste le public à jeter dansle véhicule les dons destinés aux blessés.Et les sacs bourrés de friandises les pa-

éUes hniil ielé-' les Pla(îues. ie chocolates boites de cigares ou de cigarettes les
iS! chr5'santhèmes ou de dahliastombent dans la charrette qui me tarde pasà se remplir à pleins bords. Et tout se faitcalmement, gentiment, et par dessus tebruit confus des voix qui ^répondent onn'entend que le fausset m,lri V„ ' . 11

■qui s'énerve : m factl0nnmre
— Mais reculez donc, s'il vous plaît ïVous ne voyez donc pas que vous arrachez

« la cheneau » en pressant comme ça sur lacorde I vu-
Et, vrai, le tuyau d,e gouttière auquel on)

prise corde Par un bout risque de lâcher
v, ~~vPll-aricl. vous Paiïrez sur la fête c'estpas moi qui veux être responsable, hein ?
„ ' . cap°nal accourt ; il constate le dan-
bas' et nous fait reculer d'un
Mais voilà, dans leur unifoiime flambant

neuf, les officiers qui accompagneront la
convoi ou que la curiosité a simplement at¬
tiré, comme nous. U y en a. de tous les
grades, mais surtout des colonels.

... a-t-il que des colos dans l'armée
suisse . me demande mon voisin qui, sans
doute, est un Italien.
Il est minuit et demi. Quelques dames

surviennent encore, une corbeille au bras
toujours, et toujours aussi, des fleurs, de
quoi changer en serre tes voitures des ma¬
lades.

TOUS LES SPORTS

Cnioti vélocipéciïcjue de France

et les ohjcts de première nécessité déposés au
Mont-ae-piêtû, mais encore pour préserver les
malheureux contre les trafiquants de reconnut
sauces, ces spéculateurs sur la misère publiqueAussi, atm .de limiter aux emprunteurs à "a-
ges. à litre exclusivement perso,md le bénéUredo la présente mesure nous proposons ru é t.
gages ne soient rendus aux intéressés nue' Tria présentation d'une pièce d'identité déWiiv»
spécialement à cet -effet, après enquête nar te
maire ou le commissaire de police de la rést

• deoce.
il est entendu que le crédit prévu de un mil¬

lion de francs serait supporté par moitié entre
la Ville de Paris et l'Etat, soit 1500.000 francs
pour chacune des deux administrations.

Paris, le 20 setembre 1915.
Siané ; J. Petiliean. Georges Lemarchand,.

Les Planches

ECHOS
Si,'Le médecin de service.
On Ta assez blagué en temps de paix pour

avoir le droit de le féliciter en temps de
guerre. Nos médecins des thedires sont par¬
tis sur le front au début des hostilités.. Avec
autant de dévouement qu'ils soignaient au¬
trefois la clientèle délicate des coulisses, ils
ont prodigué leurs , soins à nos braves poi-
lits. Nous apprenons, en effet, que 'le mé¬
decin-major de 2e classe Fouineau, de l etal-
major du général d'Amade, a reçu la Légion
d'honneur pour services exceptionnels. Or,
le docteur Fouineau n'est autre que le se¬
crétaire qcnral de TAssociation des méde¬
cins de théâtres, et les arlsites de Ba-Ta-
Clan, où U fut attaché pendant de longues
années, le connaissent bien. Félicitations.

Un petit écho anodin nous a valu de sa
part une page de -pose courroucée... Et ceca
tout simplement parce que nous observions
là cocasserie de son visage barbu et sans
moustache■ ,

Il fut très en colère; d employa des
qrands mots et des phrases sonores ; il
alla même jusqu'à menacer— menacer.
sans plus — de sanctions brutales.
Aujourd'hui, il vient de mettre un terme

à nos sarcasmes et à sajuraur : w-Mayei-
Lévy, le secrétaire général d^s ClounSj
laisse repousser sa- mous tache ! !
Rien ne va plus.

Courrier des Spectacles
Comédie Française.-j ^ œmédte

•pu soirée à 7 lictu'çs 45, L Ami n t-, oomuuL
en 5 actes en prose crHrckniann-Qiatnan, mu¬
sique de M. Henri Marecbal.
L/uiïdi 4r octobre* reiû.cbc. IV,

Atodi 5, soirée à s heures, Gnngolre. La Prin¬
cesse Georges.
Mercredi O, à 3 heures 15. MademoiSÉUc de la

^'jeudi, matinée à 1 heure 30, Horace, Le Mi¬
santhrope. Soirée.à-S heures la, Le Duel.
Vendredi à 7 heures 45. Le Demi-Monde.
Samedi à 7 heures 45, La Marche Nuptiale.
Dimanche, matinée à 1 heure 30. Le Luthier

do Crémone, Mademoiselle de la S.eigu.ùre.. soi¬
rée à 8 heures, Primerose. ,,

La première représentation à la Comedie Fran¬
çaise de Pour la Couronne, .drame ,cn 5 actes en
vers do François Coppéc, est résôrv&G aux abon-
nés des matinées du jeudi el aura lieu le jeudi
14 Qfttattca A. X heure 30,

Porte Saint-Martin. — Aujourd'hui en .soirée
■à 8 heures, La Flambée, avec Mm.es Véra Ser-
gine, Juliette Darcourt, S. Frévalles, MM. Du-
meny, Jean Coquelin, A. Calmettes, Janvier,Jean Duval. .Mardi, jeudi, samedi à 8 heures,
La Flambùe.
Nouvel Ambigu. — Aujourd'hui en soirée à

S heures, Le Maître de Forges avec Mlle Nelly
Cormon, L. Marquet, de Pôuzols, Bl. Guy, MM.
Jean Kemm, Clasis, Marquet, P. Renoir, Blan¬
chard, Almettes. Mardi, jeudi, samedi à 8 h.
Le Maître de Forges.
Trianon Lyrique. — La location est ouverte au

lirianon Lyrique à partir d'aujourd'hui pour les
spectacles de réouverture ainsi fixé :
Samedi 9, première représentation (à zie théâ¬tre) de l'uiseau Bleu.
Dimanche 10, matinée, Galathée, Les Noces de

Jeannette, en soirée, Giroflée, GirollaLundi 11, l'Oiseau Dieu.
Mardi 12, Galatli.ée, Les Noees de Jeannette.Mercredi u. Giroflée, Girofla.
iJwdli/4i brfm/6r'0 représentation (à ce théâ¬tre) Le 1al cl Andorre ; prochainement nous don-
n-erons le tableau cte la troupe.

T Paris vouc!,ra voir Mlle JeanneLheiiet et, M. Levesque dans la Marraine de
Lharley {Lliartey's Aunt).

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS

PORTE SAINT-MARTIN. — Tél. Nord 37-53.
— A 8 heures 15, La Flambée, pièce en trois
actes de H. Kistemaeekersi.
AMBIGU. -— Tél. Nord 36-31. — AS heures
Le, Maître de Forges, pièce en cinq actes de
M. Georges Qhnet.
GAITE, — Tél. Arcb. 29-20. — Tous les soirs
à 8 Iheiwas 30, La Marraine de Çhgrley.
Jeanne Cheirel. Levesque. etc..,

COMEDIE-ROYALE. — Apportez votre or re¬
vue de M. limite Codey.

CHEZ MAYOL. — tél. Sut. 68-07. — Vtégina
Dadet. dans Une Nuit de Bonaparte. Séverin-
Mars, Géo-Wood. Partie de concert par toute
la troupe : Mensuelle, Nibor, Mars-Monoey
Fahris. etc., etc. Matinées jeudi et dimanêhe!

StMEMAS ET ATTRACTIONS

CJNEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE. 24, boubv. des Italiens. — T. 1 j de 2
Il U h. — Actualités. — Programme'variée —
Intéressant. — Orchestre symphouwuc. _

(flVûLÎ-GQIEMA fl4, rue de ta Douane) (T4L a
26-441 — Tous les jours, matinée u B h. 3Ul
soirée à .8 heures. Autour de la Guerre. Ac|u»>

OMNIA-PATHE, 6, Ixmlevianî Montmartre, i'i
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
belle projection. « Brpgramme choisi. Actuae

Le brevet militaire d'estq-felte cycliste
L'Union Vêtocâpédique de France organise le

10 octobre prochain une épreuve officielle pour
l'obtention du Brevet militaire d'estafette cy¬
cliste. 4
Le programme comporte :
Une épreuve cycliste de 60 kil. dont la ûi&

.tanoe est calculée à vol d'oiseau.
Un concours de tir à l'arme de guerre.
Un examen de topographie.
Un conours de gymnastique.
Un examen de mécanique élémentaire de la

bicyclette.
Le départ et l'arrivée se feront, dans la ma¬

tinée. au stand de tir du MonFValérien.
Les inscriptions : un franc par concurrent eî

gratuites pour les membres du Corps des Volon¬
taires de l'U. V. F. sont reçues à l'U. V. F.,
24, boulevard Poissonnière à Paris.

———— Ç—*&■$■'&• <

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN D»
SOIR.
• »

Gustave: hervê

LA PITiSi
EN ilKid

Recueil des articles de Gustave Hervé
parus dans « La 0StseFg°@ Sassals »
du Juillet au 1" Novembre 1914. Un
beauvolumede bibliothèque 352 pages.
Franco 2.25 en timbres ou mandat à
^SSS&NSSM, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.5Q feo)

f-

TORREFACTION JOURNALIERE .5.000 KILOS
CAFES supérieurs que nous vendons DEUX
FR les 500 gr. ; UN FR les 250 gr. qualité ven¬
due partout 2 ir. 00 les 500 gr. Désirant faire,
apprécier la force, l'arôme et la finesse de ce
calé une JOLIE PRIME sera offerte pour tout
achat de 250 gr. vendredi 1' octobre, samedi
g dimanche 3, lundi 4. Grands Magasins AUX
MONTAGNES EUIRBEB 1 et 3 rue de la Mon¬
tagne Ste-Geneviève et 2 et 4, rue Monge,
Paris. " , ,

■Expéditions franco contre mandat par colis
postaux de 3. 5 et 10 kilos, sac toile compris
Prix spécial à partir de 25 kilos.

Et tout à coup, c'est le silence iP •à peu près absolu de toute une' f, ?leilC9
■pressionnée par l'approche de u J® %
et de l'héroïsme. Le train entre A

doucement, presque sans bruit. ^
— Garde à vous, fixe ! commande j

tenant. dlWe ie litlk
Et soudain, dans la gare Un in

citii. retentit, formidable et répété %
Vive la Suisse ! Vive la Suisse ! ^
Les premières, voitures du convo'rai-ssent ; elles sont décorées de m

petits drapeaux tricolores ; touwT'fts
nêtres sont garnies cDei quatre
têtes de~ soldats en uniforme bleu m ' silLes bras s'agitent, les mains saluent 'n?®ila Suisse ! 1 • 1%
Et conraiie un .seul homme, sur t»la fouile s'est découverte, frémiss™)^de toutes les bouches des : Vive R £ «

ce ! Honneur aux braves ! réponjL?*salu.t de ces hommes qui ont la nini? 1
voir versé leur sang pour leur SA
qui seront, nos hôtes de dix minute,16 «,A.peine fe train s'es 1-il arrêté qnru ,tribuiion des dons commence. El b ®
tout parait tort bien, organisé, te??111»
passe sans heurt et sang cris. Dans ât Se
wagon, très bien éclairé, sont m?a®a
■deux dames, suivies dés soldats
t'eut les corbeilles. Sur chaque .plateV11®
on dépose un des grands paniers à v?4chissemnts. Des jeunes biles roaflLÎÎT
vaut chaque fenêtre distribuant d«1et des sourires de bienvenue. Par ci n s
mi officier a engagé une iconversaK"
uin .soldat. Les pauvres malades #»,!**
peut voir étendus sur -.leur coue&it011
soulèvent, eux aussi, baissent la «&<».
prennent part à la joie q,e se
touirés d'affection et de prévenance Svaut moi, l'un s'essuye les yeux en#
yant .gauchement une superbe sertei
fleurs. Et Ton entend à l'autre bout i'
tram, Les premiers vers de la MarseSM»-chantés par des voix qui ne tardant m,à s'éteindre, vaincues par l'émotion

— Vive la France J Gloire aux'®#,'
gais ! ■***
Et l'on voit les' infirimières, actives n

proprettes,, passer d'un w.ag.on à ]'«,?soulever ici un malade qui veut voir eiW
■soutenir un glorieux estropié, porter m
remède ou un bassin... Dans un compas
ment de premières quelques officiers si»tretlennant ; la .plupart descendront de pi
tare et die l'un d'eux, j'.apprends
■convoi se compose de 347 blessés, p®j
lesquels douze officiers. Tous ont été fc
■sés dans tes combats au nord de la Fr»
•ce et en Belgique, dans T'Argonne* atp
ïerribïemnt meurtrière.

Mais la distribution .Ses- cadeaux fcj fe
minée ; une nouvelle locomotive a été i
'telée au train — la manœuvre, exéeufâ
sans doute trop brusquement dans laait
a bousculé les pauvres malades d'ane s.
cousse qui nous -fait mal, à nous aiilrss
spectateurs...
Un, deux, trois coups de tronipefiè rè

tentissent, chaque fois terminés .pffl m
couac qui ne fait, ma "foi, guère bon» ï
mot ne musique militaire. C'est le Signai
convenu du départ. Tous ceux qui at te
vent ,p.as .accompagner les Messes ;fie tt
tent -de jorendire congé et, l'instant d'ajprtj
le convoi se met en mouvement »t te!
alors, le cri immense, débordant, de Tant
vée : Vive la Suisse ! répété à l'infini d
entrecoupé de : Merci ; Merci ! Vira !t
Berne !
Et ia fouie, sur Le quai, est .prise d'v

■élan d'enthousiasme extraordinaire : TW
lia France t Hcmneuir aux braves.! Gteï
aux grandis blessés ! Et les chapeaux et Iîs
matas s'agitent 'frénétiquement longttlfi
encore, et quand le . train a dispam il
l'ombre épaisse, plus d'une femme se te
pomme les yeux de son mouchoir. Etira
de mai, un tout vieux, à grande baïtul
ù jaquette étriquée continue à mamuK
comme un rêve : F.ife la France ! Pifeï
France 1 J. *

PETITES ANNONCES
Les offres el demandes d'emploi sont inst'râl

gratuitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOI

MANŒUVRES, soldats en convalescence, Wvent tous les jours travail de culture i
terrassements — 6 francs par jour. Leiioif.
98. rue de Courbevoie à Nanterre.

PROFESSEUR pourvu dlTBrëveTSupérieur!demandé dans Institution de Garçons des 5
virons de Ravis, pour diriger Cours Complet'
«aire .avec préparation au Brevet. 350 W
par mois, nourri, logé et blanchi. S'adresser
Secrétaire du Syndicat des Instituteurs- **
par lettre, ou :1e dimanche de 9 heures à fit®
res, 3. rue du Cbatea.u-xr.Eau. Bourse fl»®*
vail.

0 N DEMANDE jeune fille, 13 à 15 ans"#,
_ sente© par ses parents comme appte,
sténo-dactylographe, au pair se présenter
b heures à 6 heures 15 chez M. Lazare 3.45. f
SainbMartin.

IOUR TRAVAIL facile bien rétribué "on
« mande .jeune lemme position intérdsS
Bonne tenue. Ecrire, .David, poste restante,
reau 83, Paris.

DEMANDES D'EMPLOI

PEUNE FILLE. 20 ans, demande placé kaider ménage et commerce. Ecrire : MUe™
lac, LS, rue Beauregard, .Paris (3*).

JEUNE FEMME, désire emploi manuteilf.nasiire ou iténo-dàctylo nfayamt -déjà travail
dans ie commerce). Ecrire : Mlle Petit 21.'-
Marcadet (iS"j.

Ancien SOUS-DEFICIER marié, très .sérié1demande place concierge ou gardien <P!
ne. Ecrire, A. Janou, 46, fue Sainte-Croix $
Bretonnerie, Paris.

BAM-E expérimentée demande travail"®®.1jupon ou la machine à jours. Ecrire, 'r
Duval, 7, cité Fénéton ye arr.

DESSINATEUR en broderies, tous genresçon. Maurice Perrin, 15, rue des Bons "
îVlontreuil-sous-Bois (Seine).
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LE BONNET Rt>,J
est composé

par une équiP ,,
d'ouvriers çj'iiffl"

ILe Génsnl f Léo» BAVta,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison l- ^
133, ru© Montmartre, Pai'is (2e)

Georges Dangou, imprimeur
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